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Comment découvrir le corps vivant de Jésus ressuscité ? 

 

 

Cet Évangile est un texte bien difficile à cause de notre mentalité matérialiste, et à cause 

de préjugés dus à une certaine façon dont ce texte a été souvent expliqué. Il ne faut pas le 

comprendre comme une preuve de la résurrection de Jésus – il se fait toucher et puis il mange 

avec eux pour prouver qu’il est ressuscité –. Ce n’est pas exact, car lorsque Jésus apparaît, les 

disciples le reconnaissent, ils savent déjà qu’il est ressuscité. Cet Évangile veut nous faire 

découvrir ce qu’est l’état de résurrection qu’a pris Jésus. Il s’agit non pas d’une preuve, mais 

d’une modalité de la résurrection. Qu’est-ce que c’est que Jésus ressuscité ? Cette question peut se 

poser pour nous aussi. Ainsi, nous sommes sûrs que dans l’Eucharistie Jésus vient parmi nous, 

mais de quelle façon ? Quel mode d’existence a-t-il pris ? C’est un problème véritable ! 

 

Essayons de pénétrer dans ce texte. Il comprend deux parties intimement unies : 1°- Jésus 

apparaît aux disciples et leur dit de toucher ses mains et ses pieds, et finalement il mange avec 

eux ; 2°- c’est le discours qui commence par ces mots : « telles sont les paroles que je vous ai 

dites ». Littéralement : « celles-ci sont les paroles que je vous ai dites ». Ce mot « celles-ci » fait 

allusion à ce qui précède. La première partie est donc une parabole, une parabole en actes bien 

sûr, comme la tempête apaisée. Là, Jésus calme réellement la tempête, mais cela signifie quelque 

chose de bien plus profond que simplement un tour de magie pour calmer les eaux : la barque, 

Jésus dans la barque, les disciples qui peinent, nous savons encore par la tradition chrétienne que 

cela s’applique à l’Église qui est la barque ballottée par les flots de ce monde. Il en est de même de 

cette apparition de Jésus. Nous devons chercher beaucoup plus profondément que ce que nos 

yeux y voient. 

 

Tout d’abord, les disciples sont en train de parler de Jésus ; cela fait suite aux disciples 

d’Emmaüs « qui racontaient tout ce qui s’était passé sur le chemin, et comment ils l’avaient 

reconnu à la fraction du pain ». Et c’est pendant qu’ils parlent de Jésus que celui-ci se trouve au 

milieu d’eux. Ses disciples se sont donc rassemblés pour parler de Jésus. S’ils n’avaient pas parlé 

de Jésus, Jésus ne serait pas venu. C’est parce qu’ils méditaient ensemble la parole de Dieu, que 

subitement, surgissant du texte – ou, plus justement, de leur cœur qui comprend ce texte –, Jésus 

s’impose à eux, Jésus montre son visage, Jésus se rend présent. Cependant, dit le texte, « il s 

s’imaginaient contempler un esprit », c’est-à-dire qu’ils perçoivent Jésus comme une présence 

mystérieuse qui serait comme le fruit de leurs réflexions et de leurs pensées, mais en même temps 

qui serait un être à part, un être différent d’eux. Alors ils se demandent comment concilier ces 

deux découvertes. Dans la méditation de l’Écriture et des Évangiles, nous risquons souvent de 

nous représenter Jésus présent parmi nous comme un esprit, car nous pensons que c’est la seule 

façon de concilier les deux aspects différents de la personne du Christ. Pour l’instant, Jésus est 

mécontent de ce que les disciples le considèrent comme un esprit. Ceci est très précieux pour 

nous aujourd’hui, où certains membres de l’Église ne connaissent pas bien les Écritures, 

s’imaginent qu’il leur suffit dès qu’ils se rassemblent de faire un effort intellectuel pour que Jésus 

soit là, puisqu’il a dit : « Quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d’eux ». 

Mais justement le mode de présence de Jésus n’est pas le fruit de notre volonté ou de notre 

imagination. Vous voyez qu’il est important pour nous de ne pas décider nous-mêmes du mode 

de présence de Jésus. Nous devons l’apprendre de lui-même, c’est-à-dire de la bouche des Apôtres 

qui l’ont appris de lui. 

 

Or que dit Jésus ? « Pourquoi êtes-vous bouleversés, pourquoi ces pensées ?… Un esprit 

n’a ni chair ni os… ». Les mains, les pieds, les os, la chair, c’est bien ce qui constitue un corps. 



Jésus veut donc dire : « c’est mon corps qui est ici, mais mon corps c’est vous ; ce n’est pas 

seulement ce que je suis, c’est aussi vous, et vous-mêmes vous êtes bien moi également ». 

Essayons de bien comprendre ceci. « Chair et os » est une expression dans l’Écriture pour 

signifier l’épouse où le peuple face au roi, lequel, dans l’Écriture, est considéré comme l’époux, 

parce qu’il remplace Dieu face au peuple. Déjà Adam disait en voyant sa femme : « voilà l’os de 

mes os et la chair de ma chair » [Gn 2,23] ; et, quand les tribus viennent trouver David pour le 

faire roi, elles disent : « Nous sommes de ta chair et de tes os » [2 R 5,1]. Quand Jésus dit donc  

« un esprit n’a ni chair ni os, comme vous voyez que j’en ai », il veut signifier que son corps ce 

sont les disciples qui sont là et qui sont comme son épouse, lui qui est l’Époux. Ses disciples sont 

son peuple dont il est le roi. Dès lors, quand il dit : « Voyez mes mains et mes pieds ! », il nous 

dit : « ne vous imaginez pas que je suis un esprit au milieu de vous, car j’ai un corps, et ce corps a 

chair et os, c’est-à-dire ce corps, c’est vous ». Jésus nous fait donc comprendre que son mode de 

présence est lié à l’existence même de ses disciples. C’est comme s’il disait : « Je ne puis être 

présent qu’à travers vous ». 

 

Mais en disant ceci, je m’engage sur une route dangereuse, car on pourrait dire : « Mais 

alors, Jésus s’est simplement les autres ». Or, il ne s’agit pas simplement de cela. Pour arriver à 

saisir convenablement qui sont « ses mains et ses pieds », Jésus commence par dire : « c’est bien 

moi ! », puis il ajoute un mot important : « touchez-moi ! ». C’est un mot spécial dans l’Écriture : 

il désigne un mode d’expérience que seuls les aveugles peuvent faire et qui consiste à redécouvrir 

ce qu’ils ont déjà connu. Littéralement le terme employé, c’est « palper, tâtonner, tâter ». Les 

disciples ont donc bien raison de penser que le Christ est mystère, et que ce qu’ils reconnaissent 

de lui n’est pas une évidence matérielle comme quand on touche les objets de ce monde, mais ils 

ne doivent pas oublier qu’ils ont déjà eu jadis une expérience de Jésus ; et bien ! c’est sur ceci que 

porte ce mot « toucher, palper ». Ce mot signifie donc : réexpérimenter par la parole de Dieu ce 

qu’on a déjà connu par la parole de Dieu, et cela parce qu’on est dans les ténèbres, dans le 

mystère du Christ. Jésus convie ses disciples à ceci : « reportez-vous à ce que vous avez déjà 

connu de moi quand j’étais encore avec vous, et vous serez ce que je suis maintenant. J’avais un 

corps personnel certes, mais mon corps se prolongeait aussi par le groupe que vous formiez 

autour de moi : vous étiez le prolongement de mon corps. Ainsi maintenant, mon corps est à la 

fois le mien et le vôtre, dans l’union sans confusion, et dans la distinction sans séparation ». 

Matérialistes et individualistes comme nous le sommes en Occident, nous pensons encore que 

Jésus vivant en Palestine était un individu, mais pour l’Écriture, il n’y a pas d’individus, il n’y a 

que des personnes, c’est-à-dire des êtres humains qui, par le corps, sont en relation avec les autres. 

C’est ce que Jésus veut dire ici : quand j’étais avec vous, vous voyiez déjà mon corps qui devait 

ressusciter, c’est-à-dire qui serait en liaison parfaite avec vous et qui ne vous quitterait plus ». 

Cette union ne pouvait être que renforcée par la résurrection. Car si le fils de Dieu a ressuscité 

son humanité, il ne pouvait supprimer une valeur importante qu’il a attribuée à son incarnation, 

et qui est « d’être avec », c’est-à-dire « Emmanuel ». Ainsi Jésus ressuscité signifie à la fois qu’il est 

en Dieu et en nous, qu’il est lui-même et qu’il se prolonge par nous. Nous respectons sa personne 

quand nous le regardons comme tête et non pas seulement comme étant nous. Nous ne pouvons 

pas non plus le voir en dehors de nous, car alors il ne serait plus notre tête, il ne serait plus notre 

époux. 

 

Les disciples semblent avoir saisi cela, et dans leur joie ils manquent de foi, comme dit le 

texte. Car la joie est dangereuse sur terre, à moins qu’on ne l’envisage que comme une étape pour 

progresser. Ici, les disciples sont bloqués, tellement ils sont joyeux d’avoir perçu un peu ce qu’est 

la résurrection de Jésus. Alors Jésus leur dit : « Avez-vous quelque chose à manger ? ». Et ils lui 

présentent du poisson rôti. Ce mot « rôti » ne se trouve que deux fois dans l’Écriture. On le 

trouve en Exode, chapitre 12, à propos de l’agneau pascal. Ils sont donc déjà en train de célébrer 

la Pâque, mais ce n’est pas de l’agneau, c’est du poisson rôti. Le poisson étant l’image de l’homme 

charnel, ceci signifie, en bref, que Jésus s’abaisse à leur niveau encore charnel. Et puis il mange 

avec eux pour signifier qu’il veut cheminer avec eux tout au long de leur vie pour les empêcher 

de s’endormir dans leur joie. C’est bien l’image de l’Eucharistie, de la Messe, où Jésus s’abaisse 

jusqu’à nous et mange avec nous, et que nous devons renouveler chaque semaine, parce que nos 



célébrations sont encore charnelles. Si donc, au cours de cette eucharistie, nous découvrons un 

peu mieux Jésus ressuscité, sachons qu’il est là pour qu’ensuite nous puissions progresser avec lui. 

 

Et puis vient la 2
e

 partie. « Celles-ci sont les paroles que je vous ai dites quand j’étais 

encore avec vous. Il fallait que s’accomplisse tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse, les 

prophètes et les psaumes ». C’est comme s’il disait : « je vous ai déjà dit tout cela et vous n’en 

savez rien ; et ce que je vous ai dit n’a été que l’accomplissement de tout l’Ancien Testament ». 

Les disciples, – et nous avec eux –, nous sommes encore loin d’être semblables à Jésus. Lui 

connaissait et vivait parfaitement les Écritures. Alors maintenant il les invite à faire de même : 

« moi-même j’étais toutes les Écritures quand j’étais avec vous, mais vous ne le saviez pas encore. 

Maintenant vous comprenez un peu mieux, je vous engage aussi à devenir comme moi ceux qui 

portent en eux toutes les Écritures ». 

 

« Alors, il leur ouvrit l’esprit à l’intelligence des Écritures ». Car on ne peut pas les 

comprendre si Jésus ne donne sa grâce. Cela fait allusion à l’expérience des disciples d’Emmaüs : 

« leurs yeux s’ouvrirent et ils le reconnurent » ; et un peu plus loin : « notre cœur n’était-il pas 

brûlant quand il nous parlait en chemin et qu’il nous ouvrait les Écritures ». Il y a un lien entre la 

vision de Jésus et la connaissance des Écritures ; ce qui veut dire qu’on ne peut pas comprendre si 

on n’est pas éclairé par Jésus, mais qu’on ne sera jamais éclairé non plus, si on ne comprend pas 

les Écritures. 

 

Puis vient un texte admirable qui donne la clé de la vie de Jésus,  et qui est aussi la clé pour 

lire avec profit les Saintes Écritures : cette clé, c’est « la mort et la résurrection » de Jésus en vue 

de la repentance, pour le pardon des péchés, destiné à toutes les nations, en commençant par 

Jérusalem. Quand on lit les Écritures, il faut employer les cinq aspects de cette phrase. Si, lisant 

un texte de l’Ancien Testament, j’avais la connaissance parfaite du Christ et la totalité de son 

esprit, je comprendrais qu’il y est question de la mort et de la résurrection de Jésus, pour que je 

me repente et change ma vie, en vue d’un pardon joyeux pour toutes les nations, c’est-à-dire pour 

la transformation de mon être dans tous ses aspects et avec l’ardent désir de l’annoncer aux 

autres. Car l’expression « en commençant par Jérusalem » signifie « en commençant par l’Église, 

c’est-à-dire d’abord par moi-même. Et Jésus conclut : « vous en êtes les témoins », car le but, c’est 

bien celui-là : « être témoin » ; voilà ce que c’est que d’être chrétien. C’est la 5
e

 étape, c’est-à-dire 

être porteur de cette joie et de cette compréhension pour l’annoncer aux autres. 

 

La messe peut ainsi se résumer comme une méditation et un accomplissement de ce que les 

Saintes Écritures nous disent de Jésus : dès l’entrée, il est là pour nous accueillir ; dans sa parole, 

c’est lui qu’on entend parler ; dans l’offrande, c’est lui qui s’offre, etc. Et pour bien vivre tout 

cela, n’oublions pas qu’il est nécessaire d’unir notre recherche personnelle de Jésus à la grâce que 

le Christ nous donne. Nos yeux ne s’ouvrent que dans la mesure où nous comprenons les 

Écritures, et la connaissance des Écritures ne nous vient que dans la mesure où Jésus nous fait 

voir ; moins on connaît les Écritures, moins on connaît Jésus ; plus on les connaît, plus on le 

connaît. 

 

Demandons cette grâce au Seigneur au cours de cette messe. Demandons aussi cette grâce, 

chaque fois que nous méditons. Si nous faisons attention à ce que Jésus désire révéler de lui-même 

plus qu’au sujet que nous voulons méditer, nous serons davantage dans les vraies dispositions 

pour le découvrir. Il faut certes méditer sur lui, mais en même temps il faut faire attention à lui. 

Et ces deux choses sont à la fois pénibles et joyeuses : pénibles, parce que la méditation pour 

découvrir le Christ authentique demande un dépassement de soi et une recherche désintéressée ; 

joyeuses, parce que, comme les disciples, nous pouvons en faire aussi la découverte si petite soit -

elle ; et ce sera une joie qui dépassera toujours infiniment toutes les joies de cette terre. 

 

 

Gérard Weets 
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